
L’atelier d’écriture de La Marée des Mots est un espace qui permet 
de rassembler ceux et celles qui ont envie d’écrire pour le plaisir. 
Au cours de l’année, nous avons développé des liens et avons 
travaillé dans la joie. Au fil des semaines, nous avons découvert nos 
voix et avons vu les progressions de chacun et chacune. Nous 
sommes heureux et fiers de vous présenter le fruit de notre travail, 
un échantillonnage soigneusement choisi, des moments forts de 
l’année. 
 
Bonne lecture! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Poèmes collectifs 
 

 
 
 
 
 

Tu verseras des cœurs à tout vent 
sur les chemins de l’ivresse 

ils ont froid 
 

une fontaine de désespoir 
le chagrin s’échappe 

des miroirs de poussières cristallines 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il est cinq heures 
un regard infini 

vers la fenêtre vide 
la clef de la liberté 

 
 
 
 
 
 
 



Corde sensible 
 
Le violon cisèle délicatement les émotions humaines. Cette 
musique raffinée s’écoule de la rivière de la création enfouie 
quelque part en nous. L’archet communique ce qui est caché dans 
les broussailles. Libérez le trésor duquel nous nous chauffons. Le 
grillon signale la fin de ce concerto. 

 
Monique Boucher 
 
 
 
 
 
 
 

Le bonheur 
 
Debout face à un miroir magique avec l’intensité du regard, je vois 
une fontaine d’étoiles où coulent des roses blanches. Le bonheur, 
c’est la neige qui nous caresse le bras éclairé par la lune, la brillance 
donne une image argentée et vivante. 
 
Francine Godbout 

 
 
 
 

 
 
 
 
 



Du haut de mes dix ans 
 
Du haut de mes dix ans, je guide les 
vaches au pâturage, sans conviction. J’ai 
laissé derrière moi, ma mère en 
souffrance. Un accouchement, c’est 
inquiétant. J’ai peur pour elle. Et puis… 
je n’en veux pas de ce bébé. Ça me 
fâche. On est bien assez nombreux 
comme ça. Je me sens coupable d’être 
aussi bête. Je ne veux pas d’une charge 
additionnelle. J’ai déjà bien assez à faire 
avec les deux plus jeunes. Tant d’autres 
corvées m’attendent à la ferme.  
 
Je rêve du jour où je partirai étudier à la grande ville. Enfin libre de 
parcourir les rues à ma guise pour dénicher un petit café-terrasse. 
Et puis, j’irai me choisir une robe de bal avec mes cousines. J’adore 
danser. Mes études passeront quand même avant tout. Je me 
battrai pour acquérir ces diplômes. Un jour, je serai médecin ou 
vétérinaire. Je déciderai plus tard. J’ai dix ans seulement pour 
aujourd’hui. 
 
Ma mère a mis au monde un garçon de sept livres et quart cet été- 
là, mon frère Jacques. Deux autres nourrissons ont par la suite 
agrandi notre famille. Ma mère n’a perdu qu’un seul enfant. Grand-
mère Anna est venue prêter main-forte à partir de la grossesse du 
cinquième enfant. Mon frère Jacques, le quatrième de la famille, 
avait une santé précaire. Je me suis rapidement attachée à lui. 
Grand-mère a été d’un grand réconfort pour nous tous. Elle est si 
espiègle. C’est elle qui m’a apaisée de toute la colère qui 
m’habitait. J’ai pu pardonner à mes parents et me libérer grâce à 



elle. Et surtout, je me suis attachée à ce petit être fragile qu’était 
mon frère. On se ressemblait tant. 
 
Il me semble que c’était hier encore. J’ai été assez responsable pour 
mener à bien toutes les tâches d’aînée qu’on m’avait confiées si 
jeune. J’ai pu acquérir suffisamment de maturité et de confiance 
pour qu’on m’autorise à aller étudier dans la capitale, et par la 
suite, outre-mer. 
 
Aujourd’hui, vingt et un ans plus tard, j’ai trente et un ans. Je vis 
seule dans un petit deux pièces et demie. Après avoir poursuivi des 
études à l’étranger, je suis revenue ici à Reykjavik. Je suis 
maintenant écrivaine pour une revue médicale.  
 
J’ai tenu correspondance tout ce temps passé ailleurs avec mon 
frère préféré. Vous savez bien, celui dont je ne voulais pas! Il bûche 
actuellement pour devenir médecin. Il est marié et l’heureux père 
d’un premier rejeton.   
 
Monique Boucher 
 
 

 

 
 



Un moment magique 
 
Un soir, il tombe une vapeur d’eau. J’ai une invitation pour aller 
visiter un ami à l’hôpital. On lui fait la causette et la soirée passe. À 
la sortie, croyant retourner chez moi, mon amie m’annonce qu’elle 
m’invite à manger une crème glacée. Je suis enchantée. C’est ma 
première sortie le soir depuis le début de l’été et je suis un peu 
triste à la sortie de l’hôpital. Arrivées au bar laitier, nous cherchons 
une place pour nous assoir avec notre cornet. Nous marchons dans 
un majestueux jardin de fleurs et d’arbres. On s’assoit. Nous 
regardons de gauche à droite, quelques gouttes de pluie 
s’échappent à travers les feuilles et effleurent nos mains. À travers 
le feuillage, quelques percées d’étoiles. Le calme, la chaleur 
m’apaisent. La bruine s’épaissie. Je lève les yeux vers le ciel, une 
goutte de pluie suspendue à une branche tombe sur le bout de mon 
nez. C’est un baiser de ma sœur qui vit là-haut et pense à moi.  
 
Francine Godbout 
 
 

 
 
 

 



Une anse échouée 
 
Petite anse, d’où viens-tu? Depuis quand es-tu là?  
 
Je vais te raconter mon histoire. Je viens d’un pays lointain. J’ai fait 
un voyage formidable sur un grand voilier. Les matelots m’aimaient 
beaucoup car le cuisinier se servait de moi pour faire de bonnes 
fèves au lard. Je sais si bien les cuire! Tous les jours, j’étais sur la 
table, c’était moi la vedette. Puis un beau jour, par malheur, il y eut 
une tempête épouvantable, une tempête de vent à écorner les 
bœufs. Ce jour-là, le voilier a fait naufrage et moi, je me suis 
retrouvée dans le fond de la mer en mille morceaux. Les vagues ont 
échoué mon anse sur la grève. Puis, un jour, une jolie femme m’a 
ramassée. Elle a eu un coup de cœur pour moi. Finalement, j’ai eu 
une belle vie. Je vais revivre en petits morceaux et faire le bonheur 
de plusieurs personnes! 
 
Pauline Lebel 
 
 
 

 

 
 
 



Plus rien sur la mer 
 
Dernière promenade en bateau. L’été est fini. Il faut remiser les 
barques. L’automne est à nos portes. Le vent souffle. Pourtant, il 
n’y a plus rien sur la mer. Elle est vide. Juste des vagues et des 
moutons qui caressent le quai. Bientôt, la nuit. Un clair de lune et 
les étoiles suspendues, nous disent de bien nous couvrir, il va 
neiger bientôt. Car la neige est douce et jolie à regarder. C’est pour 
ça qu’elle doit revenir. 
 
Adélard Picard 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 



Petite pierre 
 
Un jour, je me promenais sur la plage. Soudain, j’aperçois une 
petite pierre. Sans le savoir, je la prends et une drôle de sensation 
m’envahie. Je la mets dans ma poche et je retourne chez moi. Une 
jeune fille était là et je lui ai demandé ce qu’elle voulait. Elle me 
dit : « Grand-père, c’est moi Natasha, ta petite-fille. » Dans mon 
souvenir, elle était partie très jeune. Aujourd’hui, elle est géologue, 
elle étudie les pierres. 
 
Richard Duchesne 
 
 
 

 

 

 
 

 
 
 
 
 



Le bossu de Notre-Dame 
 

Il y a plusieurs années, j’avais à peu près cinquante ans, j’opérais 
un petit casse-croûte. Un beau matin, ma sœur me téléphone pour 
me demander si je serais intéressée d’aller au mariage de son fils à 
Lyon, en France. Je suis tellement surprise que je ne sais pas quoi 
répondre. Toute la journée, ça me trottait dans la tête… quel beau 
voyage, je me répétais sans cesse. Puis, après un jour ou deux, je 
téléphone à ma sœur pour lui demander tous les renseignements 
nécessaires, le coût du billet d’avion, la durée du voyage, etc. Elle 
m’invite chez elle et nous parlons de tous ces détails. Je retourne à 
la maison et je commence à organiser ce beau voyage! 
 
Le jour enfin arrivé, j’embarque dans l’avion. Rendus en France, 
mon beau-frère avait loué une auto pour nos déplacements. De 
Lyon, nous allons sur la Côte d’Azur. Nous arrêtons souvent au bord 
de la route pour prendre un petit lunch.  
 
Moi qui aime les cailloux, j’en ai trouvé un beau qui était à moitié 
blanc et gris. Il ressemblait au bossu de Notre-Dame. Je le trouvais 
tellement beau que je l’ai rapporté avec moi. Je n’étais pas sûre de 
pouvoir le passer à la douane. J’ai été chanceuse, je n’ai pas été 
fouillée. Au retour, je l’ai posé sur le meuble de la télévision dans 
mon salon.  
 
C’est une belle trouvaille! 

 

Pauline Lebel 



Une marche silencieuse 
 
À cet instant, je suis sur le bord de la rivière, assise sur un gros 
caillou, entourée d’un tapis verdâtre. Les pieds dans l’eau, les 
poissons suivent le courant à une folle vitesse. Un chaud rayon de 
soleil me réconforte. Je relève la tête et j’aperçois un sentier 
entouré de sapins, de lys et de rosiers. Curieuse d’aller plus loin, 
j’entends des gens murmurer. Je m’approche. Je vois une petite 
chapelle et des personnes qui prient en tenant un flambeau. Une 
averse nous surprend. À la fin de l’orage, il y a un arc-en-ciel de 
toutes sortes de couleurs. C’est splendide. 
 
Francine Godbout 
 

Le calme de la campagne 
 
Le calme de la campagne, c’est comme une sonate de chant 
paisible qui respire le bon air. En se promenant dans les sentiers, 
tout en écoutant le chant des oiseaux comme un air de piano 
sortant de nulle part, on peut se laisser caresser par le vent, en 
regardant le soleil qui réchauffe nos visages paisibles, tout en 
écoutant le ruisseau caresser les pierres des champs. 
 
Réjean Falardeau 
 

L’oiseau de la forêt 
 
Le jour ou la nuit, l’oiseau se promène dans la forêt. Quand il se 
met à chanter, il éveille tous les animaux et les humains qui s’y 
trouvent. Il y en a de toutes les espèces. C’est lui qui donne de la 
joie dans la forêt. 
 
Jean-Claude Dionne 



Saint-Ferréol-les-Neiges 
 
Ma sœur avait un chalet là pendant des années. À chaque saison, 
on se retrouvait pour faire de la motoneige et du ski. J’apportais à 
mon beau-frère des crêpes faites maison qu’il adorait. Toutes les 
chambres du chalet étaient occupées, sans compter les fous rires 
après un souper bien arrosé. 
 
L’été, j’aimais me baigner dans les eaux froides et faire des feux de 
camp. Nous mangions et séparions les lunchs avec beaucoup de 
bonne humeur. Le plaisir des enfants en se promenant dans les 
voitures de golf. Manger des guimauves sur la braise. Chanter. 
Jouer au fer. Balancer les enfants. J’en ai bien profité et 
aujourd’hui, je suis heureuse de l’avoir fait. Les enfants grandissent 
tellement vite et hop, le tout est passé! 
 
Judith Wagner 
 
 

 

 
 



Retour 
 
Il faut que je revienne ici un jour. À l’école où j’ai commencé ma 
première année avec mes frères et ma sœur. On marchait deux 
milles le matin et le soir. Je vivais au rythme des quatre saisons. On 
avait le temps de voir et d’apprécier la beauté du paysage. L’hiver, 
c’était ma saison préférée, marcher dans la neige et regarder les 
arbres parfois givrés par le froid. Le soleil faisait ressortir les 
diamants de la forêt. Le soir, dans ma chambre à la noirceur, je 
regardais la lune et les étoiles qui brillaient sur la neige avec la forêt 
comme décor. Ça me faisait rêver. Je demandais à ma sœur de 
venir me rejoindre pour voir ce spectacle. Viens, je vais te raconter 
une histoire…. Bonne nuit! 
 
 
 
 

Nuages de poussière 
 
Tout à coup, le vent se lève et emporte tout sur son passage, la 
poussière qui est sur le chemin et emporte tous mes rêves que je 
caressais depuis longtemps. Je les fais voyager à travers les nuages 
dans l’atmosphère, dans un espace vide qui accumule toute la 
poésie. Il y a bien là quelques poèmes que j’ai écrits? L’écriture, 
c’est une échappatoire pour l’imaginaire. 
 
Adélard Picard 
 
 
 
 
 
 



Miroir 
 

 
 

Je me regarde dans le miroir, mon visage reflète ma jeunesse. Les 
années passent, je me sens vieillir, le reflet de mon visage n’est plus 
comme il était. La vieillesse s’est soudain emparée de moi. À 
travers la fenêtre de ma chambre, je regarde le froid de l’hiver et 
je sens la solitude d’une personne qui devient peu à peu comme un 
fantôme qui disparaîtra lentement à travers le temps. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Comme des papillons 
 
Nous sommes comme des papillons. Nous sortons de nos cocons 
pour voler de nos propres ailes. Les oiseaux chantent pour nous 
rappeler la beauté de la vie. Nos parents sont toujours là pour nous 
protéger. Nous sommes comme des abeilles qui bourdonnent au 
gré de notre vie. 
 
Richard Duchesne 
 
 
 
 
 
 



 
 

Le cœur et ses battements 
 

Le cœur a des battements 
c’est un muscle rempli d’émotions 

de passion 
tu peux aimer 

tu peux pleurer 
de joie 

de peine 
 

Réjean Falardeau 
 
 
 
 
 

 
Baiser 

 
Ton baiser sur mes lèvres 

m’a fait voir 
la beauté sur ton visage 

et la chaleur de ton cœur 
en bouquet argenté 

 
Judith Wagner 

 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 

La clef de toutes mes aventures 
 

Après un long séjour à la campagne, par toutes sortes de 
températures où certaines portes étaient fermées à double tour, 
j’avais besoin de ma clef d’or! Je l’ai reçue en cadeau de ma grand-
maman Lulu, avec elle, toutes les folies étaient possibles. 
 
Ouvrir les portes secrètes dans les abris pour les moutons, les 
poulets et toute la nourriture gardée jalousement avec les recettes 
et les semences bien cachées dans les coffres pour les prochains 
travaux. 
 
Cette clef d’or est le cadeau le plus précieux qu’on pouvait recevoir 
d’une personne aimée. 
 
La vie avec cette clef d’or est plus facile. Elle me permet de flotter 
sur un nuage. Que la vie est douce suspendue à un croissant de 
lune. 
 
Judith Wagner 
 
 
 
 
 
 
 



La roulotte de l’avenue Ruel 
 
Sur l’avenue Ruel, à tous les étés, il y a une roulotte qui vend des 
frites. Un jour, je commande une frite, il me manque cinquante 
sous. Pour ne pas perdre son cinquante sous, le gars m’enlève des 
frites. Et depuis 6 ans, ils ne viennent plus vendre. 
 

 

 

 
 

Coup de vent 
 
Tout à coup, le vent se lève et emporte toutes les fleurs, les chaises, 
le toit des cabanons et l’arrosoir. Le vent était tellement fort qu’il a 
déraciné les trois arbres et a même arraché la pelouse. Le 
lendemain, mon terrain ressemblait à un champ de guerre. Les 
autres terrains, ceux de mes voisins, avaient subi le même sort. 
Nous étions découragés. Quelques jours plus tard, nous nous 
sommes tous mis au travail, à faire des corvées pour réparer le 
tout. 
 
Jean-Claude Dionne 
 



L’enfant et le chemin magique 
 
Un beau soir d’été, je me promène dans le sous-bois en respirant 
l’odeur de la forêt. Au loin, des petits jappements et des rires. Le 
rire d’un petit enfant avec son chien. Un papillon est posé sur le 
bout du nez du chien et ça fait rire l’enfant! En marchant, je 
m’aperçois que le chien a quelque chose de spécial. À toutes les 
fois que le chien bouge, les pierres se transforment en libellules, en 
chenilles ou en papillons! 
 
 

 

 
 

Les mots 
 
Les mots sont magnifiques. Avec les mots, tu peux encourager ou 
blesser. Tu peux chanter ou composer des poèmes, faire des 
recettes avec les mots. Si tu as de la misère, tu peux aller à La Marée 
des Mots pour apprendre à écrire des mots nouveaux pour que ça 
puisse glisser comme une anguille dans les rivières ou sur le bord 
de la pierre! 
 
Réjean Falardeau 



 

 
 

 
 
 
 
 
 

Poésie 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



Poésie 
 
 
En avril dernier, nous avons exploré la poésie et avons eu la chance 
d’accueillir dans notre atelier, Catherine Fortin. Les textes qui 
suivent ont été inspirés par son écriture et ont été écrits au cours 
de cette démarche. Les mots en caractères gras sont des poèmes 
de Catherine Fortin tirés de ses trois recueils : Le désarroi des rives, 
Ainsi chavirent les banquises, Le silence est une voie navigable, tous 
parus chez le même éditeur, les Éditions du Noroît.  
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 



Savoir si j’existe 
 

Entre le cri et la lumière, comment savoir si j’existe? Je ne sais plus 
compter les jours de bonheur ou de peine. Je n’ai plus le même 
langage qu’autrefois. Je n’ai que le désir d’avancer, d’aller plus loin, 
de sortir de ma coquille. Je suis tombée tellement de fois dans la 
noirceur. Je n’ai que le désir de me relever. Je vais vers la lumière. 
Je suis vivante. Je n’ai plus le vertige. 
 
Pauline Lebel 
 
 
 
 
 
 

Dès que tu respires par les yeux 
 
Il y a l’odeur parfumée du myosotis, dès que tu respires par les 
yeux. En septembre, l’orignal se promène en aval de la mer, 
poursuivi par la brûlure des feuillages de sépia et de sureau. 
 
Dans le chaos des abîmes neigeux, territoire noirci par le papier. 
Je demande mon chemin aux étoiles de la voie lactée. 
 
Judith Wagner 
 
 
 
 
 
 
 



Un parfum d’algues 
 
Le voyage laisse un parfum d’algues brûlées sur la rive. Mes lèvres 
désirent y goûter. Les larmes aux yeux, demain, fera-t-il encore 
beau? Le chasseur prend son canot sur la berge. D’une main, il le 
projette sur la rivière, pleine de lumière. L’homme prolonge sa 
descente pour une première fois vers la chute rejoindre le fleuve. 
Le soleil de cinq heures fait couler des larmes sur sa joue. 
 
Adélard Picard 
 
 
 
 
 
 

Débarquer au bord du temps 
 
Débarquer au bord du temps, la nuit tombe sur les montagnes et 
la lune apparaît doucement au bord de l’eau. Un orignal s’abreuve. 
Je le surveille avec mon arbalète. Je regarde son ombre disparaître 
lentement. Soudain, le jour se lève, le soleil glisse sur l’eau. Je 
regarde le barrage de castors. Tout à coup, mon orignal réapparaît. 
Il lèche le sel sur le rivage. 
 
Réjean Falardeau 
 
 
 
 
 
 
 



Pour savoir si j’existe 
 
Pour savoir si j’existe, je marche silencieusement. Je regarde le 
soleil pour trouver la racine de la nature et l’odeur des rivières. 
 
Jean-Claude Dionne 
 
 
 
 
 
 
 
 

J’interroge les signes et les songes 
 
Chaque fois que tu rejoins les songes d’un été, je revois le chemin 
qui mène vers l’arbre au bord de la rivière. Je m’assois à son pied. 
Le feuillage est comme un parapluie qui me protège du soleil. Ma 
mémoire me rappelle les longs silences passés ensemble. Puis, le 
pollen qui se déplace lentement. Je vois mon ombre s’avancer à 
travers l’infini du temps. 
 
Richard Duchesne 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Les mots paquebots 
 

Les mots paquebots sont gorgés de continents. Ils fendent une mer 
de textes brouillés surgissant du chaos, guidés par la boussole de 
leurs abîmes. Ils avancent en territoire inconnu, cherchant racine. 
Ils remontent le barrage de leurs frayeurs. Voguant paisiblement, 
durant ce périple, vers l’aboutissement de leur rédaction. 
 
Monique Boucher 
 
 
 
 
 
 

La tiédeur de la fenêtre 
 
Depuis sept semaines, le seul repère de ma vie était d’être assise 
près de la fenêtre. Elle me réconfortait, m’aidait à guérir par le 
langage du soleil. Les heures où j’avais de la peine ou de la douleur, 
il était là à m’embrasser. C’était mon territoire. Je me sentais dans 
le monde des vivants. La nuit obscure, je m’ennuyais. L’éclairage de 
la lune me faisait signe : ferme tes yeux et dors!  
 
Voilà ma convalescence! 
 
Francine Godbout 
 
 
 


